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manuel 

DES 

enragés, 

o u 

Collection  des  Remedes 
publiés  & employés  avec  fuccès  contre 
la  Rage  , depuis  1578  jufqu’en  1780. 

Par  M.  LENEL  D’YVOIRY, 

Docteur  en  Médecine  & en  Chirurgie  de  EUnherful 
de  Montpellier  , Confeiller  du  Roi  , Docteur 
& Profejfeur  Agrégé  au  College  des  Médecins 

de  Lyon > &c. 
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A LT  O N, 

De  l'Imprimerie  d'Ai  m É dk  la  Roc  h K. 

Et  fi  vend 

Chez  Los-Rios  , Libraire  , rue  Saint -Dominique, 


y 1,1  1 

Me  DCC*  LXXXII. 


A MESSIRE  LAURENT. 


BAS  S ET5 

C hev afier-' , ancien!  Goujeiiùr^  ero 
£co  Côuü  ?ej  nÀCotmoietL^j,  Scue* 
cHautôet^  &s>  £us  ^Più'iè  tal 

<9 e jOyoro  > d?LeuteuartL-  (yeueta 
S?oCicLs  9 


MoNSrElTRs 


DiV  rend  jujïice  à vos  lumières , à verre 
intégrité,  , à votre  vigilance,  qui  maintient 
F ordre  & le  bonheur  de  la  fociété . C’eji  donc 
entrer  dans  vos  vues  bienfdifantes  & patrio ■* 
tiques , que  d’éclairer  le  Citoyen  9 de  F arracher^ 


C 4) 

4 / avidité  de  certains  Empiriques  dont  Us 
fecrtts  font  ici  révélés ^ ainfi  quà  des  pra- 
tiques fuperftitieüfes  , follement  employées 
pour  la  guérifon  d’une  maladie  dont  l art 
de  la  Médecine  peut  feul  triompher . 

Tnfniment flatté  que  mes  recherches  aient 
pu  paraître  fous  vos  aufpiçes  , je  ferai  au 
comble  de  mes  vœux  fi  elles  peuvent  me 
faire  goûter  cette  fatisfaclion  que  vous  ref- 
fent^yehaque  jour , d’être  utile  à mes  Conci- 
toyens. _ 

y ai  l’honneur  d’être  avec  la  confidération 
la  plus  refpeclueufe  , 


Mon  sieur* 


Votre  très-humble  & très* 
obéiffant  ferviteur , 


Lenel  d’Yyoiry» 

. • 4 ~ ''**  ’V  - '*  W 

troK^cc  Ï1  Juillet  !7Îi. 


CO 


- a v i s-^r: 

AU  LECTEUR. 


Rien  n’eût  été  plus  facile  que  de  don- 
ner plus  d’étendue  à un  Ouvrage  fur  une 
maladie  auffi  commune  qu’eft  la  Rage. 
Théorie  de  cette  maladie  , fyfiêmes 
différens  fur  fa  propagation  , j ai  fup- 
primé  tous  ces  articles  pour  ne  m’atta- 
cher qu’à  un  feul  point  qui  efï  effentiel  ; 
c’effc  de  réunir  dans  un  feul  Ouvrage  , 
non  pas  tous  les  remedes  que  l’on  peut 
employer  contre  cette  terrible  maladie, 
mais  feulement  ceux  que  les  Auteurs 
annoncent  avoir  réuffi.  Mon  objet  a été 
d’offrir  à mes  Concitoyens  ce  qu’il  leur 
importe  le  plus  de  favoir  fur  la  Rage, 


<-o 

ûHn  que  , dans  le  befoin  , chaque  Q« 
toyen  puiffe  recourir  au  fpécifique  qu’il 
pourra  fe  procurer  le  plutôt  & à moin- 
cites  frais, 


MANUEL 


DES  ENRAGÉS* 

T . A Rage  , cette  maladie  auiïi  cruelle  que 
dangereufe  , répand  l’alarme  dans  les  cantons 
même  les  plus  éloignés  de  ceux  ou  elle  exerce 
fes  funeftes  ravages.  Le  peu  de  temps  qu  elle 
laide  ordinairement  pour  l’emploi  des  remedes 
capables  d’émoufler  & de  détruire  le  virus  qui 
lui  eft  propre , m’engage  à mettre  fous  les 
yeux  du  public  ce  qu’ont  propolé  les  Auteurs 
les  plus  eftimés  pour  la  guérifon  de  cette  ter- 
rible maladie.  Sans  doute  que  mes  lecteurs  ne 
verront  pas  avec  indifférence  la  conduite  qu  il 
faut  tenir  quand  on  fe  trouve  dans  le  cas  de 
foulager  les  malheureux  affligés  de  cette  maladie 
redoutable. 

On  a beaucoup  écrit  fur  la  Rage  ; on  a 
vanté  un  très-grand  nombre  de  remedes  pour 
îa  guérifon  de  la  Rage  ; mais  l’on  n’a  pas  encore 
trouvé  un  remede  , un  fpécifique  afluré  contre 
cette  maladie  , quand  elle  eft  parvenue  à fon 
dernier  degré. 


A iv* 


> -r  ( ■%  ) 

JKfl  -attendant  une  découverte  fi  utile  & fi 
defirée,  j’indiquerai  les  principaux  remèdes 
publiés  juiqu’à  nous;  je  marquerai  d une  etoile 
ceux  fur  lefquels  on  peut  le  plus  compter.  ^ 
En  1578,  M.  Paulmier , diiciple  & ami  de 
Termt,  célébré  Médecin  de  Paris , vanta  beau- 
coup le  remede  fuivant  , qu  il  annonce  comme 
très- efficace  r- pourvu  que  les  plaies  faites  par 
l’animal  enragé  ne  foient  pas^  au  deflus  de  la 
bouche  , ou  que  celles  des  autres  parties  du 
corps  n’aient  pas  été  lavées  avec  de  l’eau  froide. 
Le  éonfeil  de  M.  Paulmier  efl  excellent,  car 
l’eau  froide  peut 'répercuter  le  venin  de  la  rage 
dans  les  parties  voilines  de  la  plaie , & le  faire 
entrer  dans  les  routes  de  la  circulation.  Loin 
de  luivre  cette  pratique  , il  faut  , quand  on  efl: 
dans  le  cas  de  fecourir  une  peil'onne  mordue 
d’un  animal  enragé , commencer  par  ber  avec 
une  ficelle  , du  fil  , &c.  la  partie  mordue,  un 
demi-pouce  au  deflus  de  la  plaie  , cneicher  a 
faire  iaigner  les  plaies  en  appliquant  pardeflus  les 
ventoufes , les  tcarifier , c.  a.  d. , tailler,  découper 
& enlever  les  chairs  de  la  plaie,  les  laver  avec 
de  l’eau  faiée , de  l’eau  de  luce  , de  l’alkali 
volatil  , les  couvrir  d’une  emplâtre  véficatoire  , 
de  mouches  cantharides  en  poudre  , d’une 
traînée  de  pierre  à cautere  , ou  , comme  le 
confeilloient  les  Médecins  qui  vivoient  du  temps 
de  Palmarius,  avec  des  précipités  mercuriels. 
Tous  ces  moyens  employés  à propos , peuvent 
être  d’un  grand  lecours  : mais  fi  nous  en  croyons 
Ruffus  d’Ephefe  , Galien , Ac  ius  & tous  les  Mé- 
decins Grecs  , & même  parmi  les  modernes^, 
Vanfv'uun , il  feroit  plus  iûr  de  brûler  axfic 


un  fer  rouge  les  parties  mordues  , ou , (ri- 
vant M.  Fouteau  , célébré  Chirurgien  de  Lyon  , 
d’emporter  avec  un  infiniment  tranchant  îes 
parties  léfées  ; ce  moyen  , dit-il  j n efl  cruel 
qu’en  apparence  , puifqu  il  feroit  le  plus  efficace 
de  tous  pour  prévenir  l’invafion  de  la  rage. 

Revenons  au  remede  de  M.  Paulmier  : prenez, 
dit  l’Auteur,  feuilles  de  rue,  de  verveine,  de 
petite  fange,  de  plantain  , d abfynthe  , de  poly- 
pode  , de  menthe  , de  mélifle  des  bois  , de 
bétoine  , de  mille-pertuis , de  petite  centaurée-, 
cueillies  dans  le  courant  de  Juin-,  faifon  favo- 
rable pour  ramaffer  les  plantes  ; faites-les  fécher 
à l’ombre  , pulvérifez-les  , & faites-les  paâer 
au  tamis  de  foie  , confervez  ce  mélange  dans 
des  bocaux  ; la  dofe  efl  de  quatre  à cinq  gros 
ou  d’une  drachme  par  jour;  on  donnera  chaque 
drachme  délayée  dans  une  verrée  de  bouillon  -, 
d’eau  de  veau  ou  de  poulet.  Cette  poudre  de 
Paimariusa  été  très-célébrée;  c’efl  elle  que  les  Mé- 
decins de  Paris  connoiffent  fous  le  nom  de  Poudre 
contre  la  Rage,  Paulmier  n’efl  pas  l'inventeur 
de  ce  remede,  il  le  tenoit  de  Jacques  Sylvain , 
Seigneur  de  Pyroie  ; tous  deux  l’ont  regardé 
comme  très-efficace  pour  la  guérifon  de  la  Rage 
& des  Fievres  malignes. 

Pour  guérir  la  rage  l’on  a mis  à contribution 
les  trois  régnés  de  la  nature. 

En  i $86  , Baccius  , Médecin  de  Sixte- Quint', 
voulut  faire  revivre  l’ufage  des  cantharides-, 
connues  avant  lui  & employées  par  Galien  , 
Rhumes  & Jean  Damafcene.  Ils  faifoient  noyer 
& mfufer  ces  animaux  dans  du  lait  ou  dn 

beurre  ; avant  de  les  pulvérifer  , ils  les  far- 

•—  et.-  ~~  _ — . 
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foient  fécher  à l’ombre,  enfuite  ils  les  mettoient 
avec  des  poudres  farineufes  pour  en  former 
des  maffes  d’une  drachme  , dont  iis  donnoient 
tin  fçrupule  ou  vingt-quatre  grains  par  jour , 
pendant  un  ou  plufieurs  jours  félon  les  c*ir- 
conflances. 

Ce  qui  fembleroit  autorifer  l’ufage  d’un  remedç 
Suffi  aéfif  & auffi  irritant,  c’eR  qu’en  Hongrie, 
dit  le  Pere  Eocçone  , on  donne  jufqu’à  cinq  à 
(ix  mouches  cantharides  à un  malade  qui  a lieu 
de  craindre  la  Rage.  Bacdus  confeille  d’ôter 
la  tête  & les  pattes  de  ces  animaux , de  faire 
lin  ufage  abondant  de  lait  ou  dç  petit-lait , s il 
furvient  un  piffiement  de  fang  , ou  une  trop 
grande  irritation  des  parties  fexuelles  & de  là 
veffie.  Ce  remede  peut  être  employé  quand 
les  autres  rcmedes  ont  manqué  leurs  effets  , 
txtrsma  in  extremis.  11  eft  cependant  fans  effica- 
cité quand  le  malade  a commencé  à éprouver 
l’horreur  de  l’eau. 

En.  1634,  les  Doûeurs  Vinkard  & Sennert 
célébrèrent  contre  la  Rage  l’ufage  des  vers 
de  Mai  ; Mtloe  Profcarabeus  Linricei  , infeéfe  que 
l’on  connoît  fous  le  nom  Ü Ejcarbot , d£  Scarabée 
cnciueux.  Les  Galettes  de  Berlin  nous  apprennent 
que  le  Roi  de  Prude  a acheté  ce  lecre.t,  & que 
fes  ftïjets  en  ont  obtenu  les  plus  grands  luccès. 
On  lit  dans  les  Ephémèrides  des  Curieux  de  la. 
Nature  , qu’on  donna  deux  vers  de  Mai  à trois 
perfonnes  qui  avoient  été  mordues  par  des 
chiens  enragés  ; que  ces  perfonnes  pifferent  du 
fang  après  avoir  pris  le  remede , & qu’elles 
furent  ainfi  garanties  de  la  Rage. 

|-.e  Do&çur  Erhman  regarde  Içs  hannçtpn% 


comme  le  fpécifique  de  la  Rige  ; il  conftaté 
Inefficacité  de  ce  remede  qu’il  tenoit  d’une  Dams 
de  qualité  qui  ie  donnoit  charitablement  , 
en  obtenoit  les  plus  grands  luccès. 

* Prenez,  dit  - il  , cinq  hannetons  pour  un 
adulte  , & trois  pour  un  enfant  , étouffez-les 
dans  du  miel  » ôtez-leur  enluite  la  tète  , faites 
lécher  Si  piler  le  corps , pour  le  faire  prendre 
le  matin  à jeun  dans  une  cuillerée  de  miel  ; 
pn  continuera  fix  à fept  jours  de  fuite  , & on 
commencera  le  plutôt  pofiible  apres  la  morfure. 
Galette  de  Berlin  du  2 9 Septembre  IJJJ- 

En  1658  , on  annonça  un  remede  infaillible 
pour  prélerver  de  ia  Rage  les  hommes  & les 
animaux  , on  annonça  auffi  un  baume  , le 
tout  fut  trouvé  dans  le  cabinet  de  M.  le  Car- 
dinal de  Richelieu  : ce  remede  confiée  dans 
un  breuvage  fait  avec  la  rue  , la  fange , les 
marguerites  fauvages  , les  racines  d’églantier , 
cîe  l’corfonnaire  , de  chacune  une  poignée  ; 
ajoutez  deux  ou  trois  têtes  d’ail  & une  poignée 
de  l'el  , pilez  le  tout  & le  iaifiéz  infuler  trois 
jours  dans  du  vin  blanc.  Un  homme  de  confi- 
dération  du  Dauphiné  a fait  inférer  dans  les 
Etrennes  Mignonnes  de  ijoO,  une  recette  qui 
cfï  la’  même  que  celle  du  Cardinal  ; elle  fe 
prépare  de  même , & on  en  prend  une  verrée  tous 
les  matins  à jeun  pendant  onze  âÉdouzc  jours  ; 
notez  qu’il  ne  faut  manger  que  deux  heures 
après  avoir  pris  le  remede. 

Le  baume  dont  la  recette  eft  tirée  du  cabinet 
de  M.  le  Cafdinal  de  Richelieu  , eft  compofe 
avec  les  balauftes  , l’écorce  de  grenade  * le 
ilorax , les  noix  de  cyprès,  l’eau  de  eannelie,  & 


une  poignée  de  fel  & de  fuie  , le  tout  pile 
& infufé  dans  une  chopine  d’huile  ou  de  vin  ; 

dofe  feroit  de  trois  à quatre  cuillerées , 
le  matin  à jeun  , continuée  pendant  douze 

] l]Jn  remede  qui  a fait  grand  bruit , eft  celui 
de  M.  Faget , Curé  de  St.  Martin-de-Bonnut, 
€nvoyé  à M.  Amelot , Minillre  & Secrétaire 
d’Etat , par  M.  Cafteneau  , Curé  de  Baigts  en. 

Béarn  ; en  voici  la  recette. 

Prenez  une  poignée  de  l'écorce  de  la  racine 
de  rofier  , une  poignée  de  l écorce  du  frene  : 
de  rue , de  fange,  de  chacune  une  poignee , lix  â 
fepr  gonfles  d’ail  concaftées  , fel  commun  une 
poienée  ; pilez  le  tout  , paffez  , exprimez  & 
divïtez  en  huit  dofes  , qu’on  prendra  ie  matin 
à icun  pendant  huit  jours.  Apres  avoir  pris  le 
remede,  on  fera  beaucoup  d’exercice  , ou  on 
fe  tiendra  chaudement  au  ht  pour  fa  vont  er  la 
transpiration  ; il  faudra  , pendant  le  traitement, 
que  les  maladess’abftienuent  d ahmens  laies  ,&  c. 
Pour  les  enfans  à la  mameiie  , la  dote  cft  d une 
ou  deux  cuillerées  par  jour  ; & pour  les  ani. 
rnaux  , on  donne  ce  fpecifique  à double , triple 
& quadruple  dofe  , félon  leur  grodeur  , vi- 
gueur &c.  L’auteur  de  ce  remede  rapporte 
fm  erran'd  nombre  de  guérifons  atteftees  par  des 
gens  en  pïa#.  Ce  remede  relfemble  beaucoup 

au  nrécedent.  ...  i 

M D~uhamtl\  célébré  Académicien , a publié 

un  fecret  contre  la  Rage,  qui  approche  encore 
beaucoup  du  précédent  ; cepenaant  comme 
cft  plus  fimpli  &.  plus  ailé  a pn  parer  nous 

japportero^  fon  lecret  qiuï  a mlere  &ms  L, 


journaux,  & qu’il  appuie  de  plufieurs  obferva- 
tions  qui  en  confia  tent"  l’efficacite. 

Prenez  rue , abfynthe  , de  chacune  une  poi- 
gnée , de  marguerites  fauvages  le  double , une 
grofle  tête  d’ail  ou  deux  petites  , fol  ce  qu  il 
en  faut  pour  faler  un  bouillon  ; pilez  le  tout , 
a joutez-y  une  verrée  de  vin  blanc,  pour  prendre 
le  matin  à jeun  pendant  huit  à douze  jours  : 
comme  après  l’ufage  du  remede  précédent , on 
favorifera  la  transpiration  par  i exercice  ou  le 
repos  , & deux  heures  après  l’on  prendra  un 
bouilion  , & l’on  vaquera  à Tes  affaires.  On  le 
donne  à la  même  dofe  que  le  precedent  aux 
hommes,  aux  enfans  & aux  animaux. 

En  1697,  îVinther  propofa  un  remede  dont 
Mead  avoitfaitdegrands  éloges  d’après  Dampier: 
ce  remede  beaucoup  plus  {impie  que  ceux  dont 
nous  avons  parlé  jufqu’à  préfent,  eft  décrit  dans 
la  Pharmacopée  de  Londres  ; on  le  nomme  Antilijfe ^ 
il  efl  au /Tl  décrit  dans  les  Tranfactions  Philofo - 
phiques  de  Mead , de  1694.,  pdge  49. 

Prenez  cendre  de  lichen  terrelfre  deux  onces  , 
poivre  noir  une  once  , mêlez  & faites-en  une 
poudre,  divifez-la  en  fept  à huit  paquets  ; tous 
les  matins  le  malade  en  prendra  un  délayé  dans 
du  vin  ou  du  bouillon  j le  comportant  comme 
après  l’ufage  des  remedes  précédens. 

Avicenne , Mead  , Sennert  & beaucoup  d’ati- 
fres  Médecins  célébrés , vantent  la  décoftioti 
d’écreviile  ou  l’eau  dans  laquelle  on  les  a fait 
cuire  avant  de  les  fervir  liir  table  : on  peut 
d’après  eux  tenter  ce  remede  > & en  prendre 
fept  à huit  fois  pendant  dix  à douze  jours. 

M.  Poupart  rapporte  i’hiftoire  d’une  femme 
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enragée  qu'on  faigna  jufqu’à  défaillance , & 
qui  guérit.  Les  Mémoires  de  P Académie  des  Sciences 
font  mention  d’une  femme  attachée  à un  arbre, 
fur  ta  tête  de  laquelle  on  jeta  deux  cents  féaux 
d’eau , & qui  guérit. 

* En  1700,  Lentilius  Rojînus  publia  des  fuccès 
de  l’ufage  des  alkalis  volatils  contre  la  Rage.  De 
nos  jours  , Morgagni , le  Camus,  d'Arluc , Duhaumc , 
le  Sage,  Lajjone  & TiJJot , ont  célébré  i’ufage  de  ces 
remedes,  non-feulement  pour  laver  les  plaies  de 
rage  , mais  encore  pour  laver  les  parties  piquées 
par  lés  viperes  & autres  ferpens  , pour  laver  les 
plaies  & parties  enflammées  parcaufede  piquures 
de  mouches,  confins  , guêpes  & autres  infe&es  ; 
on  l’adminifhe  intérieurement  à la  dofe  de  dix 
à douze  gouttes  , mêlées  dans  un  verre  d’eau  , 
qu’on  avale  fur  le  champ  ; on  répété  quatre  à 
cinq  fois  par  jour  & même  plus  , félon  la  gra- 
vité des  accidens  à combattre , & les  progrès 
de  la  maladie. 

En  1749  les  Feuilles  périodiques  de  P Evêché 
de  Taimberg,  & en  1757  celles  de  Mayence  , an- 
noncèrent que  les  fucs  de  mourons  exprimés  & 
adminilfrés  à la  doie  de  trois  ou  quatre  verrées 
par  jour  , avoient  opéré  des  guerifons  mer- 
veilleufes. 

En  1750  on  publia  dans  les  Tranfaclions  Philo - 
fophiques  un  lpécifique  contre  la  Rage  ; c’eft  la 
poudre  de  Tunquin  ; en  voici  la  recette. 

Prenez  du  mule  feize  grains  , cinabre  arti- 
ficiel & naturel,  de  chacun  vingt  grains;  in- 
corporez avec  du  miel  pour  faire  un  bol  ; on 
le  répété  plufieurs  fois  même  dans  un  jour,  & en 
même  temps , pour  boirion  ordinaire- ? une  io rte 


décoftion  de  racines  de  valériane  & de  falîaffa&j 
ainfi  que  le  confeille  le  Dotteur  Hdlary,  qui 
annonce  s’être  fervi  avec  fuccès  du  bol  luivant. 

Prenez  camphre  fix  grains,  mufc  feize  grains» 
cinabre  une  demi-drachme  , baume  du  Pérou 
quantité  fuffifante  ; il  le  continuoit  plufieurs 
jours,  & même  plufieurs  fois  par  jour  ; il  pref- 
crivoit  en  même  temps  d’amples  faigné'es  & 
des  bains.  Plufieurs  Auteurs , MM.  D'ufauk  & 
h Camus  confeillent  un  remede  que  l’on  trou- 
vera fans  doute  plus  agréable,  c’eft  la  mufique. 

; Le  Do&eur  Gautronntau  dit  que  trois  cents 
perfonnes  doivent  la  vie  au  remede  fuivant. 

Prenez  tel  de  feignette  un  gros  , crytfal  mi- 
néral un  gros  ; faites  fondre  le  tout  dans  une 
verrée  d’eau  de  menthe  , qu’on  donnera  pendant 
trois  jours,  une  fois  chaque  jour.  Si  le  malade  a 
horreur  de  l’eau  & qu’il  ne  puiffe  l’avaler  , on 
triplera  la  dofe  de  ce  remede  qu’on  donnera 
en  lavement.  L’Auteur  allure  avoir  guéri  une 
perfonne  qui  a voit  déjà  relfenti  deux  accès  de 
rage  , en  doublant  la  dofe  du  remede. 

£n  1765  on  annonça  par  les  Papiers  Anglois 
qu’un  pot  de  vinaigre  dans  lequel  on  avoit  fait 
infufer  une  poignée  de  rue  , de  marube  , de 
feordium  & de  fel  commun  , à la  dofe  d’une 
verrée  par  jour  , guérifloit  les  hydrophobies 
commençantes , pourvu  qu’on  eût  loin  de  faire 
fuer  le  malade,  & de  continuer  le  remede  huit 
à dix  jours. 

* Tous  les  remedes  dont  nous  avons  parlé 
jufqu’ici , & beaucoup  d’autres  qu’il  feroit  trop 
long  de  rapporter , peuvent  être  employés  contre 
.la  Rage;  mais  un  remede  dont  je  n’ai  pas  encore 
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parlé 3 qui  a cependant  été  employé  avec  fuccès 
par  Darluc , Rojt,  Arrigoni , Médecin  de  Naples, 
Btmvtnutï  & beaucoup  d autres  Médecins  & 
Chirurgiens  célébrés; en  *757»  Par  Laviroutt 
Médecin  de  Paris  ; en  1759  > par  M.  Duhaume ; 
en  la  même  année  , par  M.  Merlet  ; en  1760, 
par  Reedertr  & Kaltfchmid ; en  1761  & \~jGxy 
par  JTagg  & Sidig , &c.  ce  remede  que  M.  Tijjot 
eonredle  & emploie  avec  luccès  1 ce  remede 
que  M.  Baudot , Médecin  de  la  Charité-fur- 
Loire  , a employé  avec  fant  de  fagacitc  > eft 
le  mercure.  M.  Baudot  eft  de  tous  les  Médecins 
qui  ont  differté  fur  la  Rage,  celui  qui  a écrit 
le  mieux  fur  cette  matière , quoique  laconique- 
ment. M.  Tijjot , dont  l’autorité  doit  valoir  en 
Médecine  , conleille  aufti  1 ulage  du  mercure. 
Je  rapporterai  le  traitement  au  emploient  ces 
deux  célébrés  Médecins. . 

On  commencera  donc  par  couper  les  chairs, 
ainfi  que  je  l’ai  dit  plus  haut  d après  le  conleil 
du  célébré  Pouteau  , de  brûler  , fi  i on  peut  le 
faire  fans  danger  , les  plaies , de  les  laver  avec 
de  l’eau  tiede  falée  , de  1 eau  de  luce , ou  y 
appliquer  un  large  véficatoire  , une  ti  aînée  "de 
pierre  à cautere  , fi  le  malade  fe  retufe  à 1 ope~ 
ration  du  fer  & du  feu,  ayant  auparavant  lie, 
comme  je  l’ai  dit,  la  partie  mordue  demi- pouce 
au  deffus  de  la  plaie  , la  panfer  avec  l’onguent 
mercuriel  ; fi  le  malade  eft  robufle  , lui  taire 
une  ample  faignée  qu’on  réitérera  plufieurs 
fois  s’il  eft  néceflaire  ; baigner  le  malade  deux 
pu  trois  fois  par  jour  , lui  faire  prendre  une 
infufion  de  tilleul  pour  boiffon  ordinaire  ; Dien 
entendu  qn  il  ne  faut  pas  négliger  de  lepaier 


de  la  fociété  les  perfonnes  mordues , ni  oublier 
d’attacher  & d’enfermer  les  animaux  pendant 
le  traitement , & même  un  mois  après  la  ceflV 
tion  des  remedes  & la  guérifon  certaine  de  la  ma- 
ladie.  Les  oblervations  de  M.  Baudot  prouvent 
la  néceflité  des  précautions  que  j'indique,  & 
combien  il  eft  prudent  d’entretenir  la  fuppu- 
ration  des  plaies , & de  continuer  long-temps 
l’iifage  des  mercuriaux. 

Je  continue  à iuivre  M.  Baudot  : ce  célébré 
Médecin  prouve  par  des  faits  que  le  mercure 
elt  de  tous  les  fpécifiques  connus  contre  la 
Rage  , celui  qui  mérite  la  préférence. 

Adminiftrez  les  fri&ions  mercurielles  cam- 
phrées de  deux  jours  l’un  , à la  dofe  de  deux 
ou  quatre  gros  par  jour,  jufqu’à  ce  qu’il  ait 
obtenu  une  falivation  abondante  , qu’il  entre- 
tient plus  ou  moins  long-temps  félon  les  cir- 
conftances  , l’âge , le  fexe  , &c.  Je  conseille  de 
joindre  au  traitement  de  M,  Baudot , l’ufage 
interne  de  l’alkaîi  volatil  ou  celui  de  l’eau  de 
luce  ( a ) , à la  dofe  de  dix  à douze  gouttes  dans 
une  verrée  d’eau  de  méliffe  ou  de  tilleul  , 
répétant  l’ufage  de  cette  boiffon  trois  ou 
quatre  fois  par  jour  , ou  une  fois  feulement  li 
ce  remede  occafionoit  trop  d’irritation  ; on 
donneroit  dans  ce  cas  , de  quatre  en  quatre 
heures , un  bol  de  fix  grains  de  camphre  mêlé 
avec  pareille  quantité  de  nitre  , le  tout  incor- 
poré avec  un  peu  de  miel , & pour  boiffon 


(a)  Erhmann.j  Médecin  de  la  ville  de  Strasbourg,  a confirmé 
cette  méthode  & mérité  les  éloges  des  Magiftrats  de  cette  Ville. 
M.  le  Noir  , Lieutenant  Général  de  Police  de  Paris , a fait  imprimée 
f ®Ue  isRru&toa  dan>  le  Journal  de  Paris , «nr.it  frf  7. cr 
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frrdlnaîfe  l’ufage  du  petit-lait.  Toutes  lés  pré- 
parations mercurielles  prifes  intérieurement  ne 
peuvent  être  d’aucun  fecours  , malgré  l’avis  de 
quelques  Médecins  qui  veulent  guérir  alchymi- 
quement  toutes  les  maladies.. 

Le  traitement  par  les  frittions  eft  employé 
depuis  fort  long-temps  à 1’Hôtel-Dieu  de  Pans, 
où  l’on  conduit  beaucoup  de  malades  morcus 
par  des  animaux  enragés;  on  leur  admimftre  des 

frittions , & l’on  tient  la  plaie  ouverte  pour 

qu’elle  fuppure.  . c T 

Suivant  M.  Moreau , CWgien  en  chef  de 
cet  Hôpital  , aucun  des  malades  qu’on  a con- 
duits à l’Hôtel-Dieu , & qui  avoient  horreur  de 
l’eau  n’a  guéri.  Les  frittions , ajoute  M.  Moreau, 
loin  de  foulager  irritent  le  mal , & les  hydro- 
phobes périflent  communément  en  douze  heures; 
mais  de  tous  les  malades  qu'il  a vus  , aucun 
de  ceux  qui  ont  été  traités  avant  que  d éprouver 
l’horreur  de  l’eau,  n’eft  devenu  hydrophobe. 

MM.  Flafcand , Roux  Si  beaucoup  cl  autres 
Médecins  éclairés  qui  ont  fuivi  la  méthode  de 
M Baudot  , la  préconifent  beaucoup  , & la 


oblervations  lut  lu  Hage  . 
de  cinq  femmes  qui  furent  mordues  par  un 
chien  enraeé  ; elles  furent  traitées  avec  es 
frittions  mercurielles  , l’alkali  volatil  fluor, 
bols  de  mufc  , dé  camphre  & de  mtre  , & elles 

gU<A/ir  Portai,  Médecin  consultant  de  Monsieur 
& Dotteur  Régent  de  Paris,  a publié  an  Irait f 
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fur  ta  Rage  , imprimé  à Ÿverdun  , 1780;  fdn 
Traité  eft  une  favante  compilation  de  ce  que 
l’on  a dit  de  mieux  fur  cette  maladie.  Je  renvoie 
le  Le&eur  curieux  à fon  Ouvrage. 

M.  Lieutaud  a afiuré  que  le  turbith  minerai 
étoit  le  prélervatif  de  la  Rage  ; il  raconte  qu  un 
Seigneur  de  Provence  , de  les  amis , a qui  la 
Rage  enlevoit  tous  les  ans  un  nombre  de  chiens, 
les&a  garantis  en  leur  faifant  prendre  tous  les 
ans  du  turbith  minéral.  Les  Tranfacl.ons'  Philo - 
fophiques , année  ij3$,  rapportent  qu’un  chien 
enragé  mordit  une  meute  de  chiens , & que 
ceux  à qui  on  donna  du  turbith  vécurent , tandis 
que  les  autres  périrent. 

Sans  doute  que  moins  de  perfonnes  feroient 
vi&imes  de  cette  cruelle  maladie  , fi  l’on  faifoit 
tuer  cette  pépinière  de  petits  chiens  inutiles  , 
pour  ne  pas  dire  nuilibles  à la  fociété.  Combien 
ne  feroit-il  pas  plus  avantageux  & plus  facile 
de  prévenir  ou  d’eviter  une  maladie  aufli  fâ- 
cheufe , que  de  la  guérir  ! 


APPROBATION. 


J'A  t lu  par  ordre  de  M.  Baflet , Lieutenant  Général  dè 
Police  de  la  ville  de  Lyon , un  Ouvrage  intitulé  Manuel 
des  Enragés  • il  m’a  paru  digne  de  l’impreffion.  A Lyon  , 
le  j 8 Juillet  1781. 

Signé  BRION,  Do&eur  en  Médecine. 


Vu  l'Approbation , permis  d’imprimer.  A Lyon , le  tt)  Juillet  77 St. 

Signé  BASSET. 
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